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Dates de représentation

«MARCHE» est destiné à être joué dehors, en plein air. Lieux de vie et de 
rencontres, salles des pas perdus de gares ou d’aéroports, friches, jardins publics, places...
L’idée de décloisonner les espaces, de sortir l’acte artistique du théâtre pour l’amener dans la rue, à la 
rencontre de nouveaux publics est à la base même de la création de «MARCHE»...

Communauté Emmaüs
Arles

Cour du Musée Angladon
Avignon

Communauté Emmaüs Pointe 
Rouge 
Marseille

Complexe de la Barbière 
Avignon

Cour du Musée Angladon 
Festival d’Avignon

Communauté Emmaüs Aurillac
Festival d’Aurillac

 6-7 juin à 18 heures

11-12 juin à 19 heures

14-15 juin à 18 heures

17 juin à 20 heures

4 - 26 juillet à 19 heures 
(relâches les 7, 14 et 21)

18 - 22 août

Entrées libres dans les communautés Emmaüs 
et au Complexe de la Barbière 



VENDREDI 05 JUIN 2015



N°261 /  Semaine du 3 au 9 juin 2015



ZIBELINE 

N°85 du 20/05/15 au 17/06/15



LUNDI 8 JUIN 2015



MERCREDI 10 JUIN 2015



FEVRIER 2015 



FEVRIER 2015 



SEMAINE DU 3 AU 9 JUIN 2015



N°3695 du 11 juin 2015



JEUDI 11 JUIN 2015



JEUDI 11 JUIN 2015



SAMEDI 13 JUIN 2015



MARDI 16 JUIN 2015 

Juin 2015

Serge Barbuscia crée Marche, une ode 
universelle et touchante aux invisibles 

Je marche, donc j’existe

«Pas un mot, il ne dira pas un mot, jamais. Chaque jour il marche, le matin, l’après-
midi, le soir, il marche.» Autour de Serge Barbuscia, auguste céleste à la fragilité 
palpable  derrière  l’imposante  stature,  ils  ont  chacun  endossé  leur  costumes 
clownesques, trop larges, trop voyants, trop colorés, pour nous livrer le texte de 
Christian  Petr  et  incarner  cet  «homme  qui  marche»  en  autant  de  figures 
mouvantes. Vivantes et graves. Cet homme qui marche à côté de lui même, sans 
but ni sens, est un «homme de la rue» qui vécut sur une place à Avignon et que 
l’auteur a observé de longues années depuis sa fenêtre. Jusqu’à sa disparition. 
Avec son récit criblé de mots dont s’empare en polyphonie ce quintet d’acteurs 
aux multiples identités, se livre un questionnement universel autour de l’absence 
au  monde  d’un  homme  «sans  voix»,  sans  existence,  et  de  son  inénarrable 
présence que chacun porte au plateau de son plus profond regard… Martyr ? 
Héros ? Qui était cet homme «retiré du monde», sans futur et sans dieu, dont la 
solitude crève le plateau, et que nous regardons en face, ici  plus encore sans 
doute que dans la rue d’à côté, «avec sa peine que le monde ignore et qui est  
celle du monde» ? De réponses philosophiques en saillies poétiques, soutenues par 
l’espace  sonore  créé  adroitement  par  le  compositeur  Dominique  Lièvre,  la 
tourbillonnante déambulation circulaire  tisse une ode touchante aux sans-voix, 
aux sans-abris, sans-logis, aux sans rien… Créé dans les communautés Emmaüs, à 
Arles, puis à Marseille, le projet est repris pendant le Festival  d’Avignon dans la 
cour minérale du Musée Angladon. À l’abri des regards et du cirque festivalier. Un 
très bon choix pour cet exercice de «rituel théâtral». La pièce est soutenue par la  
Fondation Abbé Pierre, compagnon de (longue) route du metteur en scène fidèle 
à ses engagements. Celui notamment de donner la voix aux invisibles «pour qu’on 
les regarde de plus près», simplement, sans lumières artificielles, au tomber du jour. 
Pari tenu.

Delphine Michelangeli



Juin 2015

Serge Barbuscia crée Marche, une ode 
universelle et touchante aux invisibles 

Je marche, donc j’existe

«Pas un mot, il ne dira pas un mot, jamais. Chaque jour il marche, le matin, l’après-
midi, le soir, il marche.» Autour de Serge Barbuscia, auguste céleste à la fragilité 
palpable  derrière  l’imposante  stature,  ils  ont  chacun  endossé  leur  costumes 
clownesques, trop larges, trop voyants, trop colorés, pour nous livrer le texte de 
Christian  Petr  et  incarner  cet  «homme  qui  marche»  en  autant  de  figures 
mouvantes. Vivantes et graves. Cet homme qui marche à côté de lui même, sans 
but ni sens, est un «homme de la rue» qui vécut sur une place à Avignon et que 
l’auteur a observé de longues années depuis sa fenêtre. Jusqu’à sa disparition. 
Avec son récit criblé de mots dont s’empare en polyphonie ce quintet d’acteurs 
aux multiples identités, se livre un questionnement universel autour de l’absence 
au  monde  d’un  homme  «sans  voix»,  sans  existence,  et  de  son  inénarrable 
présence que chacun porte au plateau de son plus profond regard… Martyr ? 
Héros ? Qui était cet homme «retiré du monde», sans futur et sans dieu, dont la 
solitude crève le plateau, et que nous regardons en face, ici  plus encore sans 
doute que dans la rue d’à côté, «avec sa peine que le monde ignore et qui est  
celle du monde» ? De réponses philosophiques en saillies poétiques, soutenues par 
l’espace  sonore  créé  adroitement  par  le  compositeur  Dominique  Lièvre,  la 
tourbillonnante déambulation circulaire  tisse une ode touchante aux sans-voix, 
aux sans-abris, sans-logis, aux sans rien… Créé dans les communautés Emmaüs, à 
Arles, puis à Marseille, le projet est repris pendant le Festival  d’Avignon dans la 
cour minérale du Musée Angladon. À l’abri des regards et du cirque festivalier. Un 
très bon choix pour cet exercice de «rituel théâtral». La pièce est soutenue par la  
Fondation Abbé Pierre, compagnon de (longue) route du metteur en scène fidèle 
à ses engagements. Celui notamment de donner la voix aux invisibles «pour qu’on 
les regarde de plus près», simplement, sans lumières artificielles, au tomber du jour. 
Pari tenu.

Delphine Michelangeli
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03 juillet 2015
Marche

AVANT-PREMIERE : MARCHE : Cie Serge Barbuscia / D’après le texte de Christian Petr – Mise en 
scène : Serge Barbuscia – Composition musicale : Dominique Lièvre / Avec Camille Carraz, Aïni 
Iften, Gilbert Laumord, Fabrice Lebert, Serge Barbuscia / Cour du Musée Angladon, du 4 au 26 juillet 
à 19h. (relâches les 7, 14, 21).
Serge Barbuscia présente une création sensible et originale, qui s’offre comme un long poème à plu-
sieurs voix, sur un sujet qui nous concerne tous, servi par des comédiens impliqués.
Fondé sur une rencontre vécue par l’auteur Christian Petr, ce beau texte engagé nous relie à ces 
hommes sans voix, ces oubliés de la rue qui à leur manière, silencieuse et retenue, expriment toute 
l’indifférence du monde à leur égard, ce monde très brutal hanté par la « raison » capitalistique, le 
temps effréné, et l’absence délibérée de poésie et d’humanité qui caractérisent si bien notre société 
contemporaine.
Face à ce désert d’empathie et de fraternité, il y a ces hommes qui marchent, inlassablement, ces 
hommes debout malgré tout qui continuent de dire leur incompréhension devant l’inhumanité de 
leurs frères humains. Ils marchent, pour à leur façon, poétique, désintéressée, exprimer toute la 
férocité de leur temps, l’incapacité de leurs semblables à les écouter et à les voir. Ils marchent, « de 
Forest Gump à Jérôme Kerviel, de « l’homme qui marche » de Giacometti à tous les « Charlie » de 
ces temps derniers, ils marchent… » Jusqu’à plus soif.
Le « héros » de Barbuscia « ici n’a plus de but, plus de sens, plus d’existence presque. Il n’a presque 
plus de corps, de colère, d’émotion, de voix ». Mais il marche, il résiste. il vit.
Servi par une belle mise en scène circulaire, ce théâtre de tréteaux « à l’ancienne » est l’écrin parfait 
pour le partage et la perméabilité de ce beau poème désenchanté. Les comédiens ont le mot juste, 
l’émotion intacte. Ils marchent, eux aussi. De même, la musique originale, très contemporaine, sen-
suelle et poétique, du compositeur Dominique Lièvre accompagne magnifiquement ces voix multi-
ples qui attendent la nuit.
Cette pièce a été créée en partenariat avec Emmaüs et ses diverses communautés, et donnée en 
avant-première chez eux, chez ces frères en humanité qui l’ont accueillie avec beaucoup de bonheur 
et d’émotion, car elle parle d’eux, sans pathos ni facilités. Elle dit le bel engagement de leur vie et les 
parcours ébréchés de leurs êtres.
Jouée en plein air, avant le coucher du soleil, « Marche » est une ôde lumineuse à notre part 
d’ombre, un moment de sérénité habitée et fraternelle.

Marc Roudier



D'après le texte de Christian Petr

Mise en scène: Serge Barbuscia

Composition musicale: Dominique Lièvre

Avec Camille Carraz, Aïni Iften, Gilbert Laumord, Fabrice Lebert, Serge Barbuscia

Nous pouvons nous le demander, sommes nous bonne ou mauvaise conscience, nous qui levons les yeux au ciel, nous 

qui passons en aveugles dans les rues pour ne pas les voir, juste les frôler les vagabonds par crainte d'être assaillis par 

leur misère car la misère est une maladie aussi honteuse que la lèpre.

Ne soyons pas angéliques, la misère a toujours existé, elle fait partie de notre monde, c'était déjà écrit dans la bible 

“Bienheureux les pauvres !”.

"Et le progrès alors ?" se mettront à glapir quelques esprits chagrins. On croirait que ce cri sort d'une poubelle qui 

déborde ! Et vous, est ce que vous trouvez cela normal qu'au petit matin en sortant de votre immeuble vous puissiez 

tomber sur des gens en train de fouiller désespérément dans un conteneur ?

Entrez vous le dans le crâne, une fois pour toutes, vous venez de heurter un fantôme qui vit dans un monde parallèle 

qui n'est pas le vôtre. Certes, ce fantôme vous ressemble, il a des pieds, des mains. Mais essayez de comprendre, dans 

sa tête ce n'est pas la même chose que dans la vôtre. Le fantôme dont vous parlez, il a largué les amarres depuis 

longtemps . Il n'a pas de point fixe comme vous, un logement, un compte en banque, internet, internet, un blog, un 

téléphone portable. Il vit dans la rue parce que la rue appartient à tout le monde, encore ! Mais ce n'est pas si sûr, 

souvenez vous de ce politique à Montpellier qui voulait chasser tous les mendiants parce qu'ils donnaient une 

mauvaise image de la ville.

Levez donc le bras au ciel ! Et le ciel, le soleil, la pluie à qui appartiennent ils ? Ne rêvez pas, il n' y a pas de mauvais 

sort qui tienne ! Même le soleil a été accaparé par des hommes marchands, c'est dans les régions les plus ensoleillées 

que se construisent les plus belles villas autour d'un piscine ! Arrêtez avec votre angélisme ! Ok, nous arrêtons, mais 

laissez nous l'espace d'un instant de théâtre imaginer autre chose. Après tout cet homme qui marche en rond en bas de 

mon immeuble doit être très étonnant ? N'est ce point extraordinaire à notre époque de vivre sans d'autres chaines que 

son propre corps ? Cet homme là qui marche doit avoir des antennes comme un escargot, des antennes peut être plus 

disponibles que les nôtres.

Qui n'a pas regardé qui ? Dans une arène imaginaire où trône un fossé, cinq comédiens arpentent les parapets qui les 

séparent de l'homme qui marche. Ils sont comme des funambules, ils ont dans la bouche ce zeste d'émotion qui 

alimente le long poème de Christian PETR, l'homme qui regarde l'homme qui marche. 

Les esprits sont-ils convoqués ? Le ciel, la terre, le public ? 

Les comédiens du théâtre du Balcon ont investi la cour du musée ANGLADON pour en faire non pas une cour de 

miracles, mais une cour de théâtre ambulant. Les comédiens, ne l'oublions pas, sont avant tout des saltimbanques à la 

fois colporteurs et mendiants de bonheur. 

Leur mission c'est aussi celle de fourrer leurs mains dans le puits de nos consciences obscures, leur mission c'est aussi 

de faire trembler nos âmes dans cette eau que nous croyons calme à l'abri du tumulte. 

Car il y va de cette eau comme celle de nos regards, elle glisse, elle est fuyante mais elle n'est jamais complètement 

noire. Les cinq comédiens agitent donc leurs mouchoirs de tête, en chantant en dansant, avec une trompette, un 

tambour, comme des magiciens, mais ce n'est pas les oiseaux qu'ils appellent sur leurs épaules, c'est le regard du 

public de façon que ce regard, oui, ait le droit de se croire écuelle de vie aussi bien troublée par le vent, par le soleil 

couchant que par le poème d'un poète juste subjugué par un homme qui marche.

Moment de théâtre privilégié dans une sorte de jardin des Hespérides.  Certains spectateurs peuvent avoir l'impression 

de se trouver démunis face à la charge émotionnelle que dégage la troupe des comédiens, rejointe par celle des 

compagnons d'EMMAUS venus déposer leurs valises pour témoigner - l'avons nous vraiment cru - que les sans 

domicile fixe ne sont pas des fantômes !

Merci à Serge BARBUSCIA et à son équipe ainsi qu'à celle des compagnons d'EMMAUS pour ce grand moment de 

partage qui fait la part belle au public. Dans ce jardin, il se sent aussi bien qu'un arbre applaudissant !

Paris, le 19 Juillet 2015                                                                                                Evelyne Trân  
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